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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social

qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à chaque époque.

ipiis mwlît
Il y a le bon et le mauvais ouvrier.
Le bon ouvrier est Celui qui, machina¬

lement, subit l'exploitation ; sa « pensée »
est celle de son journal ; il croit en la
philanthropie -de la richesse ; il s'estime
heuireux d'avoir du travail ; il rend grâce
à Dieu et à l'Etat de lui ménager une
chaîne et un collier ; il tombe à genoux
devant le patron charitable qui consent à
le! gratifier d'un salaire.
Le mauvais ouvrier est celui qui se rend

compte de la réalité et en éprouve de la
souffrance ; celui qui voit un patronat ra-
ivace et souvent anonyme s'approprier les
fruits du travail collectif, qui voit un Etat
au personnel changeant mais aux institu¬
tions stables, l'opprimer, le brimer, l'hu¬
milier, l'avilir et ajouter lie formidable
parasitisme de ses rondis-de-cuir, fonction¬
naires, sinéeueistes et rentiers, à la. som¬
me fantastique des parasitâmes privés.
La mauvais ouvrier est celui qui. ayant

observé et réfléchi, se dit que l'état de
choses existant ne saurait être immuable,
étant bâti en dehors de toute justice et de
toute raison ; mais que cet état do choses
ne se transformera pas de lui-même, ni
du consentement des minorités privilégiées,
qu'il est die toute nécessité de pousuer à la
roue du progrès.
Le bon ouvrier tend à disparaître de la

planète. Le gendarme moral qu'était la re¬
ligion s'étant effacé devant le persistant
silence de l'idole chrétienne,, il ne reste
plus que l'évangile capitaliste polur sou¬
tenir le bon ouvrier dans le droit'Chemin,
bordé, d'ailleurs, d' « arguments ,» maté¬
riels d'une; indiscutable efficacité.
Le mauvais ouvrier n'a cure de ces ar¬

guments- Au plus liant degré die la con¬
science, il S'affirme autonome ; il se ré¬
volte intelligemment, il élève la> protesta¬
tion lumineuse de son individualité con¬
tre tous les genres d'oppression- Il est
l'esprit du mai, le; désagrégateur de trou¬
peaux, le réfracta-ire. IL attente à la. di¬
gnité des bergers et à la .sécurité u.es
Etats. Il trouble les digestions honnêtes,
ïfftiit au bon ordre de l'exploitation capi¬
taliste.
Qu'on élimine ce perturbateur ! Qu'on

enferme cet anarchiste ! La clameur des
répressions féroces monte de. la tourbe des
repuis. La domesticité fait écho ; la chi'en-
rierie;s'ébranle : Taïaut! Taïaut!

Ceci s'explique.
<t U'oup- les oisifs, pour les exploiteurs,

pour les privilégiés, pour les jouisseurs,
dit Ranc, toute idée de justice est, une idée
de désordre, toute tentative contre le privi¬
lège est une manifestation anarchique. La
pensée seule de se soustraire à l'exploita¬
tion est coupable. Les oisifs, les privilé¬
giés veulent jouir en paix. Le meilleur
gouvernement est celui qui assure à leurs
jouissances le plus de sécurité■ Agioteurs,
jeunesse dorée, muscadins, amis de l'ordre,
faiseurs d'affaires, c'est la race maudite qui,
deuilis quatre-vingts ans bientôt, se livre
au despotisme, race de prostitués qui ont
'besoin de souteneurs. Le Paris kléal pour
.eux, c'est une ville de plaisir, une immense
Corinthe, avec des filles très chères, car ils
ont beaucoup d'argent, et une police bien
faite. Ce sont eux qui, après- le 9 Thermidor,
fouettaient les femmes et assommaient les
patriotes — dix contre un — sur la place
publique. Ce sont, eux qui, en juin, après la
toataite, fusillaient Ses vaincus dans* les
rues dépavées... Cq sont eux qui, pour sa¬
tisfaire en paix leurs basses passions, pour
se vautrer à l'aise dans l'orgie des repius,
éipouvantent les intérêts, enfièvrent les
bourgeois de peur, organisent la panique et,
finalement, onlramcnî umv eux la masse
inconsciente,se jettent à plut venir'' devant
le pouvoir absolu...
Ces lignes d'un républicain vieux style

datent do cinquante ans i Rien n'est chan¬
gé, si ce n'est dans le sens de Faggravation.
Au sortir d'un cataclysme qui a comblé les
coffres-forts, l'ordre moral se retrouve, tel
qu'il n'a jamais ce-sisé d'être, cynique, mons¬
trueux, féroce, il vient de triompher avec
line facilité surpro'.santé, d'un mouvement
ouvrier. La justice sa trouve refoulée si loin
que la menace d'un retour est éliminée.
MM. les Honnêtes Cens exultent, se congra¬
tulent. Le Daudet d'action française tombe
dans les bras de l'Alexandre du Comité des
Forges. Après l'Hallali, le Sabbat ! Que
sera-ce donc quand les choses se gâteront
pour de bon ?
Tout esprit droit n'a ru que regretter, en.

ces derniers temps, que le mauvais esprit
des travailleurs ne se soit réellement mon¬
tré à la hauteur des haines que la seule
crainte avait suscitées.
Les gouvernants n'ont eu affaire qu'avec

de « bons ouvriers », soucieux do légalité,
amoureux de discipline, et fiers de se croi¬
ser les bras. Evidemment il était aisé de
.passer les chaînes à ces bras-croisés. Mais
les choses' sont appelées »'i changer.
La dure leçon d'hier ne peut rester sté¬

rile. Le mauvais ouvrier n'a aucun intérêt
à se montrer ion, car l'audace de la répres¬
sion croit en raison directe de sa bonté.
Et de même que l'on peut dire qu'un peuple
qui s'arrête à mi-chemin do sa Révolution
ie fait que se creuser un tombeau, de mê¬
me on peut dire que des travailleurs qui
font grève sans être résolus à appliquer
les moyens d'action que requiert la lutte,
se condamnent bénévolement a des mois
de misère, sans préjudice des mois de
prison.

Rhiiicn.
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ia manifestation du Père-Lacliaîse
L'anniversaire de la commémovshqn de « la

Commune „ a dépassé nos espérances. Vu i'e-
poque, c'est un ligne réconfortant.
Nous ne reviendrons pas sur les détails, nos

amis ayant été suffisamment renseignés par les .

quotidiens.
Nous noterons seulement que le groupe de ia

« Fédération Anarchiste » n'était pas * un des
moins nombreux.

ONRENTRE
On rentre; malgré l'attitude courageuse

des derniers cheminots -en lutte, il le fallait ;
le mouvement était mort de langueur ; il Sè
mourait depuis ies premiers jours. Et pour¬
tant ! si l'on avait voulu, peut-être, si l'on
avait su, en tout cas, tous les espoirs étaient
fondés. Paris dormait ; hélas! l'éveillait-on?
Qui réprima la spontanéité de certains mou¬
vements? Qui déclancha maladroitement l'il-
nutile grève des transports en commun?
Mais la Province! Quel élan, quelle volon¬
té ! Espérons que demain nous la retrouve¬
rons. étais ne l'usera-ton pas comme l'on fit
de nos plus vaillantes corporations, à force
de louvoyer, de multiplier les fausses ma¬
nœuvres, les indécisions !
L'heure n'est pas d'irriter les querelles ;

l'hydre capitaliste nous étreint tous ; il faut
de toute, urgence rassembler toutes nos for¬
ces pour notre défense ; la chute des uns,
c'est la défaite de tous. Pourtant, il n'est
peut-être pas inutile de préciser les causes
de l'amer insuccès de la grève dernière. Car
toutes les exhortations, toutes les affirma¬
tions de revanche ne changeront rien a,u fait
brutal : nous sommes battus. Des milliers de
camarades sont jetés au pavé; peut-être ne
pense-t-on pas assez à leur sort, en tout cas,
c'est une entra-ve formidable aux mouvements

futurs si leur vie n'est pas assurée; et les
autres rentrent, la rage au cœur je veux
bien, mais la tête basse, voués plus que ja¬
mais à toutes les brimades.
On a bien moins voulu .la grève générale

révolutionnaire qu'une sorte de répétition,
de groupement des forces. Cela a peut-être
en partie réussi, la Province s'est révélée,
mais la manœuvre a coûté très cher; elle
était dangereuse. On ne « répète » pas une
révolution comme un spectacle. 11 faut rete¬
nir le mouvement pour le condenser, mais
lorsqu'il éclate il faut lâcher toute la .char¬
ge, il ne faut pas la diriger sous peine d'en
diminuer la portée; il faut .que la casse soit
faite d'abord et c'est après que l'on dirige.
Mais il ne faut pas non plus tirer dans le vi¬
de,ni jeter les troupes dans la nuit. Les mas-

. ses doivent avoir un but collectif précis qui

.rassemble tous les. individus d'une même clas¬
se ; les organisations doivent avoir un but
plus haut, dont le premier est l'amorce, et,
à la faveur de l'émeute pour un fait, étendre
le mouvement jusqu'à la Révolution pour une
Idée et un ensemble de faits.
L'expropriation, oui (et non la nationalisa¬

tion) mais comme terme, comme conséquen¬
ce d'une autre revendication d'un intérêt plus
immédiat, atteignant directement un plus
grand nombre d'individus. Il fallait, à mon
avis, s'attaquer au pouvoir représentatif,
Chambres et Gouvernement, pour exiger la
suppression de l'impôt sur les salaires et
l'imposition sérieuse des bénéfices et du ca¬
pital en général, des fortunes de guerre en
particulier. Cela seul pouvait réaliser l'una¬
nimité des masses, et c'était un commen¬
cement d'expropriation. Et voyez comme lo¬
giquement, appuyé sur le fait de la vie
chère, le mouvement lancé et poussé à fond
entraînait le principe des nationalisations ou
plutôt des expropriations. Et c'était peut-
être, pour les Chambres directement atta¬
quées, l'obligation de se dissoudre, de lais¬
ser la porte ouverte.
Bientôt, cette question des impôts reparaî¬

tra, quand tous les mobilisés ne seront plus
exonérés. Je souhaite que l'on sache user do
cette arme avec plus de conviction et de
volonté que l'on ne fît dans la dernière grè¬
ve.

'Et relisez un peu. vous autres de la C. G.
T. la Révolution de Proudhon et l'Histoire
d'un Crime de V. Hugo, afin de comprendre
'comment un peuple, essentiellement émeu-
tier et romantique, peut demeurer indiffé¬
rent aux heures de pire réaction, quand il
fut 'trop berné et fatigué de combats indécis-
Pensez à cela, et souvenez-vous qu'à ces heu-
res-jlà, les réformistes sont, tout autant que
les plus violenta, bons pour Cayenne, voire
po'&r Vincennes, aux yeux de la Réaction.

CHAB.
->

La Bastille de l'iporaace

Il UIli» nu'luj' ~

Ce qui prouve, une fois de plus, que pour
toute manifestation populaire, à caractère de
protestation, les anarchistes ne sont pas les
derniers à marcher.

La Bastille de l'ignorance est la plus dure
à dé Vuolis.
Edifiée au cours des siècles par les architec¬

tes du mai, les travailleurs eux-mêmes, clans
la plupart des cas, ne [ont aucun ef(ort pour
lu. détruire: inertie intelleçtuelle,'voioaté soU-
Urosàûtante, absence de toute éducation sociale,
La vie est gâchée, les lois naturelles sont

méconnues, du miel humain se gorgent les
nwùclies parasites.
Voilà l'ordre, telle est l'harmonie, 6 mes¬

sieurs les intellectuels patriciens ! Superbe ca¬
deau offert aux esclaves pur les maîtres inso¬
lents.
Tant que le producteur caresse le possédant,

celui-ci fait patte de velours ; mais si, ù un
moment donné, le serf a un éclair de raison,
les griffes du dominateur la déchirent impi¬
toyablement.
'Depuis 1789, date de l'avènement de la bour¬

geoisie, le peuple est la victime de sa délica¬
tesse, de ses préjugés, de ses erreurs.
Dépourvu de toute boussole, tantôt apathi¬

que 'à l'excès, tantôt soulève jusqu'en se,s pro¬
fondeurs par une. indignation sans suite, te
peuple, après avoir manifesté sa colère, recou¬
vre un calme décevant.
Les demie?s événements ont prouve la fra¬

gilité de certaines conceptions, l'impuissance
de la tactique de l'indolence
Pour déterminer l'affranchissement de l'indi¬

vidu. il faut que l'humanité cesse d'être, un
troupeau mulliiorme et bénévole.
La révolution ne se décrète ni ne s'ordonne ;

elle se conçoit, se réalise et s'affirme, qnancl ,e
cerveau est à la hauteur de. la félicité de
chacun. Antome A.YflOXAC.
~ÎVS. — Lire dans le dernier nuniérirTTqo-
pos d'un ancien. SI8 ligne « propriétariat et

1 non .prolétariat.

PROTESTATION
A Monsieur le Ministre de la Justice

Les soussignés, détenus politiques de la prison de la Santé, protestent con¬
tre l'incarcération et le maintien au régime de droit commun des ouvrières et
ouvriers arrêtés avant et depuis le 1er mai pour faits de grèves, entraves à la
liberté du travail, discours, cris, collage d'affiches, distribution de tracts, ré¬
bellion et outrages aux agents de la force publique au cours de manifestations,
etc., etc... \

Se proclament entièrement solidaires de tous leurs camarades arrêtés cl
demandent que, conformément Ci la loi, ils bénéficient du régime politique ■

Se refusent fi bénéficier plus longtemps d'un régime de faveur et sont déci¬
dés à prendre toutes mesures utiles — y compris la grève de la faim — pour
que justice soit accordée ù leurs camarades.

Ont fait le nécessaire pour que l es organisations ouvrières soient averties
de leurs décisions et puissent conju qusr leurs efforts avec les leurs

Alliôt, Bcllaniger, Bott, Doucet, Deleoourt, Depiects, Gi-
raud, Gevens, Hanoi, Latte, Lorôul, Laporte, Lebourg,
Nadatid, Pclélot, Babilloud, Roux, Simon, Sirolie, Si-
.gr«raL iF..*v •>*. 20 signatures sur 50 détenus politi-
quès ??'?)

C'est lundi après-midi qu'étaient tra¬
duits en tribunal correctionnel nos amis
Journal, Loréal et Content, accuses pour
avoir publié dans le Liberlaip? d.a 15 février
1920, un « aj»pel à la classe 20 ».
M» DeKipine, défenseur de Loréal, déela

re tout d'abord que le tribunal est incom¬
pétent. 11 lait l'historique de la loi de 1894.
votée au moment des attentats et qui tend
à 'Combattre la propagande par le fait. Or,
il n'y a dans l'article do Loréal qu'une ulee
antimilitariste qui préconise l'organisation
de la grève insurrectionnelle.
Et, s'appuyant avec ironie sur les argu¬

ments de 'Miiier.amd — en 1894 — il fait re¬
marquer combien il est piquant, de consta¬
ter que celui-là qui a combattu les lois scé¬
lérates est aujourd'hui celui qui les fait
appliquer.
A son tour, M° Mauranges, défenseur de

Comten,, démontj'O que, légalement, l'incul¬
pation relève de la loi de 188.1 et non de
celle die 1894 Et avec la chaude éloquence
qu'on lui connaît, il rappelle l'opinion d'un
ministre, rapporteur de la loi : Charles Du-
puy, qui explique en ces termes le but des
lois scélérates :.« Nous.punissons une secte
sauvage, antihu.maine, les anarchistes ».
Loréal a-t-il donc écrit quelque chose

d'antiliumain ? 11 est inspiré simplement
par la haine profonde de la guerre, et nous
sommes beaucoup à la haïr1 comme lui.
Hervé, Briand et M.illorand en ont écrit bien
d'autres.

„ — Que vous l'admettiez ou non, l'anti-
mililarisme est une théorie philosophique.

_ Ça, des théoriciens de l'anarchie, dit
le substitut du procureur d'un Ion mepri-
scint- ?

— Ce ne sont certes pas des philosophes,
et ils sont d'accord avec notes pour le re¬
connaître, car Us sont modestes ».

Et, s'emparnnt spirituellement d'anciens
articles de M. Clemenceau, M° M aura tiges
termine sa plaidoirie par ces mots fameux :
\< L'Etat a une longue histoire, elle est toute
de sang... »
Après cette plaidoirie, le substitut prend

la parole et, demande au tribunal de réser¬
ver la décision sur la compétence après
avoir pris renaissance du fond de l'af¬
faire.
Le tribunal renvoie le jugement à hui¬

taine.

militarisme ; nos amis partageront l'avan¬
tage que leur ont imparti les injures du mi¬
nistère public et la sentence des laquais en
jupons noirs, condamnant au nom d'une su¬
périorité dont le caractère -primordial devrait
être le refus de juger. Certains qu'ils sont
de ne pas détenir une Vérité, qui même pos¬
sible. cesserait d'être dès qu'imposée.

ANTH

Dimanche G tufn
GRANDE BALADE AU BOIS DE GARCHES

ETANG DE VILLENEUVE
Ticndez-vous Gare Saint-Lazare, à 8 heures matin

(Cour de Rotne)
A vporlcr ses cuves.
Les camarades italiens sont cordialement in¬

vités à Se joindre à nous, ainsi d'ailleurs que
tous ceux qui désireront profiter d'une journée
de plein air,

Notes d'audience

« Ça... votre théorisien ?»
« La loi c'est la loi »

« Je requiers avec une impartialité hautai¬
ne et dédaigneuse ».

Qui raisonne et qui s'exprime ainsi?
Un être supérieur qui -se défend de pé¬

danterie méprisante? Un gendarme bleu ho¬
rizon qui sait que la consigne c'est la consi¬
gne ? Un cuistre inféodé ?
Non... Ce serait humilier le plus ignare

des matricules, dont l'invective n'est plus
toujours l'argument naturel.

Si riche en preuves et en intelligence, ce
langage de la meilleure politesse et de plus
grande indépendance nous vient, par un
juste retour, des sphères autorisées, puisque
de celles appelées à disposer du sort d'au-
trui; je nomme la justice.
Et par l'organe de qui? D'un remplaçant,

au parquet, du procureur. Remplaçant ,se tar¬
guant en séance publique — affaire du Li¬
bertaire —- de n'avoir pas de chef, mais qu'il
serait encore bienséant de qualifier de a sa¬
larié automatique pour condamnations ».

Car dans la séance précédente ne l'entendî¬
mes-nous pas demander une condamnation
de principe ?
A défaut de talent, iî ne sut même pas

avoir un peu d'honneur. En mal d'avance¬
ment il n'a pas craint de spéculer sur un
aveu, de notre ami Content, qui a surgi à
l'invocation de solidarité.
Pauvre dans .ses aptitudes, ce fonctionnai¬

re, au désir immédiat de démontrer son im¬
périeuse nécessité, rappela son devoir : ce¬
lui de défendre les pauvres et malheureuses
victimes possibles du texte incriminé.

Cet affichage eut un caractère propice à
nous démontrer que les compétences protec¬
trices sont toujours pleines de courage à ia
vue des misères sans nom qui nous entourent.
Pour s'être élevés contre cette misère, con¬

tre la guerre, contre sa cause directe : le

Prcpto ct'uii paris
Les larbins de plumes qui opèrent dans ce

qu'on est coi: ce nu d'appeler La, grande pres¬
se, continuent avec acharnement leur sale
besogne.
Encouragés par l'échec de l'essai de grè¬

ve générale si mollement déclanchâe par la
C.ii.T., ils exécutent avec un ensemble tou¬
chant. une offensive de grand style contre

I Vidée d'cinancipation humaine. Chaque jour
! plusieurs colonnes sont consacrées aux ré¬
cits terrifiants de « rescapés » de « l'enfer,
bolchevmè ».

Tout est mis en œuvre pour discréditer
l'expérience russe, gênée dans son dévelop¬
pement normal par la pression des nations
capitalistes du monde entier et qui malgré
tout, se défend assez honorabienurnt.
Après les hommes, les doctrines.
Un certain Dr Legendre présente aux lec.

tcurs de J'hitran, hélas ! trop nombreux,
le communisme sous les plus noirs aspects :

c Régression, retour à la barbarie, à la
misère abjecte, suicide de la race blanche,
etc., etc. »
Et le morticole conclut „• « La forme so¬

ciale. communiste est. donc en violente op¬
position avec l'âge industriel, scientifique,
où la complexité du mécanisme économique,
du problème alimentaire, en un mot de tout
le processus vital, exige la mise en action
de toiitcs les élites servies par des masses
disciplinées au maximum. »
Quels soM les magnifiques résultats de

toute cette servitude disciplinée dans « la
plus puissante civilisation » que nous subis¬
sons ? Ils sont nombreux, ce sont , la guer¬
re, la misère, la prison, la prostitution par¬
tout

E>. qu'y a-t-il d'étonnant que des hommes
cherchent à instaurer le communisme qui
supprimera toutes ces horreurs ?
Péril mortel ? Oui, pour les parasites et

les exploiteurs.
A côte de cette campagne, en somme tou¬

te naturelle. les bourgeois se défendent, je
crois bon d'en signaler une autre, plus ve¬
nimeuse, étant donné son point, de départ,
et qui tend à salir, à perdre dans l'esprit
des travailleurs les militants révolutionnai¬
res qui. doutant et 'pour cause de l'effica¬
cité du bulletin de vote comme instrument
de libération, jugerùl plus utile de dire à la
masse de se sauver eUetnjé?ne.
Naïfs ou mouchards, voilà ce que nous

sommes, nous, extrémistes, communistes,
anarchistes. pour qui le gouvernement qui
sait bien que nous sommes les seuls dan¬
gereux. n'a pas assez de prisons, pas assez
de lois répressives.
C'est le journal de Ver-député Rrizon qui a

entrepris ce beau travail, et qui va jusqu'à
publier un extrait des mémoires de'l'ancien
préfet de police Andrieux, darts un but qui
est, assez clair pour qu'il me soit utile d'in¬
sister.
L'ex-député Bnzon qui. n'est sans doute

pas un croyant, ne doit pas être non plus
un naïf. La campagne dissolvant? qu'il
mène dans son journal, ne peut, en jetant
le doute, la suspicion entre les camarades,
que servir les intérêts de la classe bour
geoise.
Et tern-t cela me rappelle ce bonhomme qui

n'était ni un croyant, ni un naïf, et qui hur¬
lait au voleur en emportant l'argenterie.

Pierre MUALDES.
— —

Te Samedi 12 Juin
« GRAND MEETING »

aux

SOCIETES SAVANTES

Organise par la Jeunesse Anarchiste
contre toute -,

Répression : nnnr la Liberté de pensée
Qu'on se le dise !

COMPLOT
Au xx8 siècle des hommes sont mis en

prison pour crime contre la sûreté de l'Etat.
De l'Etat, qui se compose d'hommes qui

ont appris, et dont quelques-uns nous ont
appris le libre examen, l'esprit critique et
antidogmatique.
Contradiction conséquente et forcée de la

conquête des Pouvoirs, dits publics. Et aussi
des avantages matériels que confère le Pou¬
voir.

11 n'y a pas de gouvernants, passés, pré¬
sents ou futurs qui dans le désordre capita¬
liste ne. soient ou ne seront réactionnaires,
c'est-à-dire ne s'opposent ou ne s'opposeront
au Progrès.
Pris entre leur passé et leurs actes pré¬

sents, les socialistes au Pouvoir disent, tel
Briand l'autre jour, qu'ils sont toujours par¬
tisans de la libre critique de la liberté de

I pensée sur tout et sur tous, mais que là se
borne l'action des mécontents. Jésuitisme,
hypocrisie.
Eux qui savent souvent se réclamer de la

Révolution française n'ignorent pas que le
verbe qui ne se matérialise pas en faits est
puéril et nul.
Qu importe ce que le cerveau conçoit si

les bras ne peuvent l'exécuter ! Une pensée,
une idée, une découverte ne valent qu'en
raison de ce qu'elles apportent des améliorat-
tions palpables à la société, aux individus.
A la société ? Voilà le hic !
H ny a pas la société, parce qu'il y ades sociétés, et que tous ces groupements,

qui constituent le chaos présent, sont des
intérêts contradictoires. D'où la lutte, la
guerre sociale.
Complot contre la sûreté de l'Etat! Cela

veut dire tentative faite pour enlever aux
bénéfic-aires de l'Assiette .au beurre leurs
privilèges, leur situation embellie de la lai¬
deur d'autres situations.
Voilà le crime de nos amis et camarades.
Si l'Etat était juste, équitable, s'il y avait

homogénéité d'intérêts, harmonie sociale,
économique, politique, ce serait un crime
réel de vouloir briser un pareil état de cho¬
ses, et ce crime serait tenté par ceux-là mê¬
mes qui 'font arrêter nos artiis.
Mais lorsqu'on est à Ta tête, et que l'on

défend un régime d'iniquités, d'injustices,
de vols, de brigandages, de meurtres, de
gabegies et de désordre on se couvre de ri-

I dicùle en traitant de criminels ceux qui tra-
! vaillent à la disparition de cet ignoble chaos.

Ceux qui y travaillent ?
Mais ils y ont travaillé eux-mcm.es, les

emprisonueurs d'aujourd'hui ! Il y a une part
d'eux dans les sentiments et les raisons, qui
animent les emprisonnés!
Ils ont été du complot, ils y ont aide!
Et ils en sont toujours. Pas avec le même

sens, avec les mêmes directives, mais avec
le sens et les directives de ceux qu'ils fus¬
tigeaient naguère.
Ils sont du complot contre la sûreté de

leur Etat parce que, non seulement ils ne
veulent pas remonter à l'origine des causes
du mal pour les détruire, mais parce qu'ils
entendent ies conserver.

On a peine à croire que des hommes ins¬
truits, au xxe siècle croient conserver un
état de choses en défendant de toucher 'à
tout ce qui produit sa décomposition.
Dilemme du capitalisme : « Je vis de la

pourriture qui me pourrira à mon tour, mais
il ne faut pas toucher à cette pourriture qui
est ma vie et ma crevaison ! »

Des hommes s'avancent, de plus en plus
nombreux, venant de tous les points de l'ho¬
rizon social qui veulent détruire jusqu'au
dernier microbe la charogne qui empoisonne
le monde. Mais les charognards déjà à moi¬
tié gâtés, et par cela imême incapables de
sentir la morbidité qui déjà les étreint met¬
tent en prison les destructeurs conscients !

« Mon devoir, La Gloire de la France »,
c'est tout « l'argumeht » du ministre inter¬
pellé !...
Evidemment, que vouliez-vous qu'il dise!...
Ils savent que nous avons raison. Ils

l'ont proclamé avant que leurs' ambitions les
condamnent à vivre des erreurs et moyens
dont ils usent.
Ils savent que la prison, dont ils abusent,

.augmentera la douleur, conséquemment l'es¬
prit de révolte, sans aucunement diminuer
les causes économiques sociales-politiques,
des révoltés !
On reste stupéfait devant une pareille atti¬

tude qui semble de l'aberration. On songe
aux « Balances » de Courteline. Et en joi¬
gnant ces actes à toutes les imbécillités, les
idioties, les contradictions du régime, envi¬
sagé du point, de vue administratif, finan¬
cier, politique, de guerre et de paix, inté¬
rieur et extérieur. On croirait à l'existence
d'un complot, mais d'un complot antipode
de. l'autre. D'un complot, non contre la rai¬
son d'Etat, mais contre la raison tout court.
Non contre la sûreté de l'Etat, mais con¬
tre la sûreté- de la vie qui devrait êtfe assu¬
rée à tout individu dans un Etat sain et har¬
monique.
Complot contre la vérité, la justice, le

bon sens, l'ordre, la paix!
Oui, c'est cela. C'est l'éternel complot de

la tradition contre l'évolution. De l'a.ncien
contre le nouveau. Du passé contre l'avenir.
De la routine contre l'initiative. De la mort
contre la vie.
Complot vain et puéril en dépit des provi¬

soires apparences locales.
Les conciles n'ont jamais empêché las ter¬

re de tourner

Les murs et les grillages, jeu d'enfants
anormaux, ne peuvent satisfaire aux besoins,
aux nécessités sociales, pas plus qu'ils né

Sauvons la Russie
A propos de la nouvelle offensive polonai¬

se contre la République des Soviets, la)
Rote Fahne, de Vienne, écrit :

« L'assurance du gouvernement an¬
glais, qui n'a rien de commun avec la nou¬
velle offensive, est un formidable menson¬
ge. Lloyd George envoie des Commissions
en Russie, reçoit des représentants des
Soviets, accorde .des passeports aux délé¬
gués du parti ouvrier anglais désireux
de se rendue en Russie... — tout cela
pour apaiser les masses ouvrières et
les détourner d'une possible action do
protestation. Pendant ce temps, il as¬
siste les contre-révolutionnaires, four¬nit des armes, de l'argent et des of¬
ficiers au gouvernement polonais, et auoliei de bandits Peilioura. Lloyd George adéjà déclaré—à plusieurs reprises qu'il re¬
nonçait à la politique interventionniste et
a ciiaquo occasion propice, recommence la
menie misérable action armé© contre la
Russie.
TT»i;lPt?ne doit à l'étranger 230 MIL"-iilAHDb. Lue ne peut faire aucun mouve¬
ment sans le consentement des1 Bourses de
Londres et de Paris.
" Cl110 développe devantses lob députés socialistes son programma•pacifique, les assurant qu'il n© désir© rien

que de vivre sur le pied pajx avec le
gouvernement do la Russie soviétist©, 1©
gouvernement italien fournissait, d'ac¬
cord avec les alliés,

_ des armes à la Polo¬
gne. Les banques italiennes, américaines,
anglaises et françaises, établissent dos suc¬
cursales en Russie méridionale. Les mar¬
chands à l'intérieur de la Russie et 'es
tanks à ses frontières ; ainsi, par tous les
moyens, les brigands mondiaux espèrent
abattre La Russie dès Soviets.

« Les partis socialistes de tous les pava
se trouvent devant la tâche urgent© de se¬
courir la Russie. De la vigueur, et de l'uni¬
té de leur action dépendront la tactique desbandits de l'impérialisme mondial et leurs
dispositions pacifiques à l'égard de la Rus¬
sie des Soviets. En attendant, le parti so¬
cial, isito italien se préparé aux... élection.»
municipales. »

.. E les autres s'indignent, en verbe seu¬lement.

SOLIDARITÉ...
On lira cl autre part l'émouvante protesta¬tion de nos camarades détenus politiques do

. Santé, en faveur de ceux qui contre tou.o
justice sont maintenus au droit commun. Ii
est bien que ceux qui jouissent des avan¬
tages du régime politique prennent sem-0.1)1© position et mettent le gouvernement
en demeure oe prendre une décision. Nous
n© pouvons qu'approuver et crier bravo !...
Reste à décider maintenant par les orga¬nisations ouvrières, jes groupements et p'ar-

t,1,s TJ avant-garde, s'il ne serait pas possibled aider les manifestants de la Santé autre-
mont que par une attestation, toute platoni¬
que, de sympathie...

, 00 Tui nous semble incompréhensible,
c est que sur les cinquante détenus du quar¬tier politique, une vingtaine seulement (desanarchistes et des communistes) aient signéla protesta]ion, alors que les autres, grosuomiets uu syndicalisme et du socialisme sa
sont abstenus do le faire.
-, seraient-ils refusé de signer ? Auraien:-
ils_ refusé do se montrer solidaireis de ceux
qui sont au droit commun, malgré qu'arrêtés
pour les mêmes motifs et mêmes faits
qu'eux ?...
Ce serait si odieux, 6i lâche, que nous nousrefusons à le croire.
Comment ! les Menait® Montmousseau,Levpque, Loriot, Souvarine, Totii, Rey-d autres «auraient fait preuve d'un semblable

manque de conscience et d'esprit de solida-
nio .... iiux ! des révolutionnaires ! ! !
Ge serait tout simplement monstrueux.
ht su en.était ainsi, il ne nous resterait

p us qu a les dénoncer et à les fustiger1comme INDIGNES.
Nous voulons savoir à quoi nous en teniret demandons à nos amis de la Santé d'é¬clairer notre lanterne.

CONTENT.-.
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Le Mercredi g iu;n 1920
à S .fit. 30 du soir

LA VERITE SUR TOLSTOÏ
et

LA VERITE DE TOLSTOÏ

Conférence par HAN RYNER
Salle des Sociétés Savantes, S, rue Danton

tprès de la place Saint-Michel)
Métro : Lgs yortes ouvriront

Saint-Michel et Odéon. à 8 heures.

SOUSCaïvËZ i l'Entr'aide
Envoyez-nous des bouquins
- pour nos emprisonnés -

peuvent enfermer l'idée germinatrice.
Mais nos gouvernants ne peuvent que cela,

et cest ce peu qui prouve leur infériorité
dans le dualisme mondial engagé entre eux
et nous.

11 sont encore lai force matérielle, qu'ils
puisent dans 1 ignorance et dans la peur des1
masses. Mais cette ignorance et cette peur
se diminuent chaque jour et la vie devient
de plus en plus difficile, et qui sait si elle
sera encore possible demain ?
C'est à ce moment psychologiquë, à c®

tournant de l'histoire sociale que nçus atten¬
dons les comploteurs du capitalisme.

y. LOQUIER

I

\
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Les Provocateurs
Une» grande grève vient de finir, qu! o

fait couler beaucoup d'encre et sans doute
des larmes arrières aux vrais révolutionnai¬
res qui ne s'habituent point aux trahisons
dont ia classe ouvrière est victime de la
part de nos augures syndicaux.
Les anarchistes qui se mêlent à la foule

it chaque »>• asion, et appuient toujours
1 ite manifestation pouvant devenir dange¬
reuse pour l'ordre établi, ont suivi avec
sympathie ce mouvement de grève et y ont
participé du mieux qu'ils ont pu. Ce n'est
pas pourtant qu'ils aient été enthousiasmes
pour le but assigné aux efforts des gré¬
vistes. La nationalisation, même industria¬
liste, ne leur dit rien qui vaille ; ils savent
(que sou application ne modifierait pas sen¬
siblement le misérable sort des exploités,
et que, pour ceux qui la prônent, elle n'est
■qu'un moyen d'étouffer jusqu'à toutes vel¬
léités d'émancipation vraie. La preuve en
wst fournie pur' ceux-là mêmes qui s'cscri-
Iment. en vain à démontrer le contraire ; et,
à ce sujet, la lecture du journal l'Atelier
et celle de l'Humanité de la première quin-
caine de mai sont tout à fait sympomati-
flues.

Nous reparlerons de la nationalisation.
^Aujourd'hui, nous ne voulons faire nulle
peine à nos camarades cheminots, qui eu¬
rent pourtant, le grand tort d'en appeler
aux ruasses de syndiqués pour un leurre
semblable, alors qu'il y a tant d'autres mo-
tits autrement sérieux pour lesquels les
prolétaires organisés devraient se dresser
en bataille.

Les grévistes ont repris le travail avant
d'obtenir gain de cause. Ils ont cédé devant
l'arrogance des compagnies et la canaille-
rie gouvernementale, ils ont été battus et
il aurait été surprenant que le contraire se
produise puisque les dirigeants de la grève
sabotent jusqu'aux mouvements corpora¬
tifs par crainte de la révolution.

Le régime capitaliste, qui courait de
grands risques, est sauvé une fois de pluis
par les mêmes sales individus qui font
métier de le combattre et sont ses meil¬
leurs soutiens. Avec l'aide d'apparences qui
abusent le gros des travailleurs et aussi,
hélas ! nombre de militants sincères, cçs
mêmes sirènes menteuses ont encore une
fois trahi, ignoblement trahi le peuple en
lui prêchant la paix sociale en pleine grève
qui aurait pu être grosse de conséquences
pour la société bourgeoise aux abois. 1
Durant ces trois semaines ■ de lutte, ce

ne fut, de la part de la Commission admi¬
nistrative de La C. G. T., de celle de l'Union
des Syndicats de la Seine et des leaders
socialistes, qu'appels au calme, à la rési¬
gnation des travailleurs, que blâmes pour
les organisations .qui n'attendirent pas in¬
définiment le mot d'ordre ; par contre, les
Basiy et les Mues purent empêcher pen-
danf huit jours les mineurs du Nord et du
Pas-de-Calais d'imiter leurs frères des au¬
tres ba.ssins miniers ; on -n'éprouva qu'in¬
dulgence pour eux. On doucha les enthou¬
siasmes, on émascula les combattants, et-
je parierais que cette histoire de la disso¬
lution de 1a. Confédération Générale du Tra¬
vail. ç'a été de la poudre aux yeux des
gobeurs et pour permettre à Jouhaux et
consorts de mieux arriver à leurs fins en
captant la confiance de tous.
Comme ils ont peur de toute révolte, ces

profiteurs de la sociale : comme ils sentent
mien qu'une révolution terminerait leur rè¬
gne et qu'alors beaucoup d'entre eux paie¬
raient. cher leurs lâchetés et leurs aposta¬
sies.
Mois que dire des ouvriers crédules, des

syndicalistes mémo minoritaires qui croient
encore en ces agents do l'ennemi et leur
obéissent aveuglément ? Que penser de
fous, ceux qui oublient les enseignements
du syndicalisme d'action directe et négli¬
ge; "l; ses méthodes qui mèneraient à la
Victoire ?
Quand donc comprendront-ils, les malheu¬

reux qui suent à la peine, qu'avec leurs
igru;: sous ils ne pourront jamais rien con¬
tre k ; pièces 'd'or de leurs exploiteurs,
et que, s'ils veulent vaincre, ils ont pour
premier: devoir de sortir de la légalité où
■la classe possédante les enferme et où les ■
charlatans du syndicalisme réformiste et
de la politique d'extrême-gauche (pour- par¬
ler comme à l'Officiel) les maintien¬
nent. ? Quand donc ils apprécieront juste¬
ment leurs maîtres, connaîtront leur point
sensible : le coffre-fort, et se décideront à
y frapper ôffergiquement ?

Si les méthodes du syndicalisme révolu¬
tionnaire avaient été moins méconnues ; si
les cheminots s'étaient quelque peu. aidés
en les utilisant ; si les mineurs avaient agi
pareillement au lieu d'entretenir les. mines,
les résultats de la grève seraient autres.

Au moins, que les leçons de cette grève
«soient profitables et qu'à l'avenir l'ouvrièr
sache bien q.ue tous les moyens sont bons,.
— les moins parlementaires les meilleurs —•
pour venir à bout de n'importe quelle ré¬
sistance. Pour cela, constituons une autre
ïmljiance' que celle que nous valent six an-
léec de compromissions et de reniements,
ûue l'action directe cesse d'être discréditée,
«.fin que ceux qui y recourraient volontiers
n'aient plus à craindre d'être désavoués ou
pire encore.

ÎNous avons un fort courant à remonter ;
aussi devons-nous éviter avec soin toute
flusse manœuvre. Nous devons nous trou¬
ver tous d'accord, les révolutionnaires,
d'avant-garde, pour n'accorder aucune corn
fiance à ceux qui firent la croisade pouf'.'
la guerre du « droit » et sévissent aeluf 1-
lem'ent dans les organismes centraux d es
syndicats. Nous devons unanimement, les
mépriser, les flétrir et les huer, et toujours
nous refuser à entrer en conversation! avec

eux. On ne discute pas avec des telaltres
sans se déshonorer soi-même urne peu.
Soyons logiques — d'ailleurs notre 'dignité
à conserver, l'intérêt des travaille urs à
sauvegarder et notre idéal à réalisOr l'exi¬
gent — et les parjures et les arrivistes dé¬
gringoleront de leur'piédestal fait d'immon¬
dices et du haut duquel leur funeste do¬
mination s'exerce sur la plèlbe. Alors, seu¬
lement, îHts vivrons dans cette atmos¬
phère de fraternité si nécessaire pendant,
nos rudes luttes, l'enthousiasme rempla¬
cera la nonchalance, la foi. le scepticisme
et tous les espoirs nous seront permis.
Est-ce impossible, cela ? Nous ne le

croyons pas. Nous comptons que tonis les
révolutionnaires probes se joindront h nous
pour signaler et réduire les malfaisants
personnages qui, si on les laissait, faire,
parviendraient vile à abrutir les masses
qui maintenant manifestent quelc/ue intel¬
ligence. Nous pensons que le peuple ne
sera pas insensible à nos efforts et qu'il ne
voudra plus être la dupe des maquignons,
immondes trafiquants, qui, durant la
guerre, le poussèrent jusqu'au bout à l'abat,
toir et à présent le livrent désarmé aux

coups du patronat, et du pouvoir.
En attendant, nous aoeort plissons une

partie de notre tâche en dén 0ncant les pro¬
vocateurs : Jou.haux-€ac nin ' Merrheim-
Longuet, etc., dont il est 'indispensable que
nous purgions le mouver nenf socj0i pour li-
Iberer le trci»vciil de tevu ugg ses ohciîncs.

L. LEONTC.

ÉPUOBE AjfflHÊPUIlOE
Au nommé Bourse, alias Adrien

Violette, folliculaire de Belleville.
Il ne suffit pas, Monsieur, do rapprocher

mon dernier article : « Lqs vrais briseurs de
grèves », d'un texte de M. Charles Maurras
ni d'établir ainsi un parallèle facile entre
l'Action Française et le Libertaire, pour
prouver que le journalisme qui fleurit à la
Bataille est d'une moralité supérieure-
La conception que vous vous faites du

journalisme n'est pas la mienne, voilà tout.
Si vous trouvez tout naturel d'écrire à la
fois, et à la Bataille, journal ouvrier, ou,
du moins, considéré comme tel, et au Matin,
journal violemment anti-ouvrier, libre "
vous !
Vous savez, d'ailleurs, comme moi, que la

question n'est pas là et qu'elle vous dépasse.
Vous n'avez fait, en me répondant, qu'exécu¬
ter un ordre, en domestique bien stylé. Vous
étiez, dans mon article, le moins visé, parce
que le plus « brûlé ». Par dessus vous et
vos « collègues », les dirigeants confédéraux
étaient, par moi directement mis en cause
eux qui n'ignorent rien de vos procédés jour¬
nalistiques et s'en servent admirablement et
jésuitiquement pour briseï les grèves qu ils
n'acceptent de conduire qu'à contre-eCCur, à
moins que ce soit pour les mieux faire
échouer.
Je veux bien, Monsieur, que vous ne soyez

ni un traître, ni un mouchard. Précisons, ce¬
pendant. .

11 est évident, quoi que vous disiez, que
votre jeu est double. Ou vous trompez les
ouvriers qui vous lisent dans la
ou vous trompez les gogos qui vous lisent
dans le Matin. Vous ne pouvez, logiquement
pas être ouvriériste dans la Bataille et an i-
ouzrieriste dans le Matin. D un côté ou e
l'autre, vous trompez, vous trahissez.
Ft vous . mouchardez journulistiquerpent.

Vous donnez au Matin les renseignements
que votre qualité de rédacteur à la Ba^

permet de recueillir sur le mouvement
Vous
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vous

ouvrier.

Te voudrais bien m'être trompe,
avez un moyen de me confondre. Dites-nous
comment le Matin a pu,

rédigez, celle du mouvement so-que vous y
cial, annoncer 24 heures avant quil
reçu communication, que 1 ordre d g
avait été lancé par la Fédération des Che
min-ots, lors du dernier mouvement
Vous aurez alors, Monsieur, paile pour

dire quelque chose. Jean LIBERT

Juste retour des choses
SAINT-ETIENNE

#85 s&sr*

>%■£SSÊSmouvement.
je laisse ce travail aux compétences des bureaux

COKfcontLtorlfde rappeler aux quelques
fromartstes ou lilu qu'il lut un temps, ou avw
car■>les et objets divers, nous lûmes menacés,
et n'échappèrent à la luria syndicale, que grâce
à notre courage et sang-froid.
Maintenant tout est transforme et ce sont ces

habitués des planches en tempe calme, qui 0
vant la justice ouvrière sont obliges <1« « les
n®if?oui, finies les péroraisons, assez de phra¬
ses creuses,- où l'on promettait un paradis né¬
buleux. Ce qu'il faut au peuple, ce sont des
choses palpables, des réalisations, le bonheui
'L* peuple, que l'on disait avachi, gangrené,
apirès le coup de pied dans le. derrière .que
sr/rte à tous les dieux de la rue Crange-aux-
B/ailes, et grâce aussi à leurs larbins de pro¬
vince1. qu'il vient do recevoir, prétend a amre
chose que payer et engraisser des gens qui man¬
gent à une foule de râteliers. .

Ce qu 1! dil c'est qu'il en a soupé de tous
ces' exploiteurs d'un genre spécial : et j'espère
forme qu'avant peu. file prouvera, en nettoyant
avec ardeur toutes ces chapelles qui sentent
mauvais. .... , „„„

C'est à Saint-Etienne que 3'ecns, c«st aux
copains que je dis ; souvenez-vous du passe,
et que des demain nous soyons tous au tra-
I.es conduites de Grenoble ne sont plus suf¬

fisantes aux habitués des meetings, il en faut
plus pour s'en débarrasser, mais la. leçon a été
bonne, et je crois que sans être prophète, il est
des prédictions qui se réalisent.
A bon entendeur, salut !

Marcel.

Fédération Anarchiste
Fédération Anarchiste. — A l'occasion du

meeting des Jeunesses Anarchistes, les délègues
de croupe sont priés de venir chercher des affi¬
ches lundi soir au Comité d'initiative, 411, rue

| de Bretagne.
x

! Groupe des 2\ 3» et 4" arrondissements
■ Nous faisons un pressant, appel à tous les ca¬
marades du. groupe et aux sympathiques pour

i être présents à la réunion diu groupe, mardi 8! juin Maison Commune, 40,, rua de Bretagne
j salle Liebncck, à 20 h. 30. Organisation de la
1 conférence. — Le secrétaire DO'NVAL.

Les camarades, & jnt l'abonnement est ter¬
miné sont priés 'de bien vouloir le renou¬
veler au plus y ,t.
Ceux dont Tt bonnement va arriver à ex¬

piration sont 7 _nvités de né pas attendre au
dernier utoir ent p0Ur je renouvellement.
Cela nous r vjtera bien du travail adminis¬
tratif tort peu intéressant, et toute occupa¬
tion supr élémentaire que nous saurons dé.
penser utilement.

Groupe des 10". 19" et 20* arrondissements. —
Réunion mercredi ù 20 heures.

X

Groupe « Le Foyer dit 11" ». — Réunion mer¬
credi 0 juin 1920, à 20 11. 30, salle du P. S.,
<15 rue de Charonnc, exclusivement réservee
aux adhérents. Présence indispensable de tous,

x

Groupe des 13e 5* et 6' arrondissements
Touis les mardis, à 20 h. 30, 163, boulevard do
l'Hôpital, causeries. Appel à tous les camara¬
des révoqués qui sont sympathiques à notre
idé al ; vous connaîtrez toutes les ruses des atla-
meurs en venant panai; nous, ainsi que les
moyens elficaees de lutter contre ces alfa,meurs
— Le secrtluire intérimaire : PROCEiiSCS.

x

Le
Mat

Groupe (les 17" et 18' arrondissements
groupe se réunit tous les jeudis à 8 h. 30, Mr
son des Svndiqués du 17*, 172, rue Legendre.
Organisation d'un meeèing. Mous invitons tous

les sympathiques à notre mouvement à se join-
dre à- nous.

x

Groupe Montreuil, Vincennes, Rarjnolet.
Réunion tous les jeudis, à 20 heures précises,
chez « Chanteclair r, 87, rue. de Lagny, a \ în-
ceimes. Causerie.

x

BOULOGNE-BILLANCOURT. — Groupe des
Cpuscries. —' Vendrenii i juin, à 20 h. 30. salle
de l'Intersyndicale, i» la Justice de Paix, boule¬
vard de Strasbourg, adresse un pressant appel
à tous les camarades de Boulogne et des eu
virons.

Pour le groupe : RENAUD,
x

Jeunesse Anarchiste. — Salle Vaillant, 49,
- rue de Bretagne, réunion controverse le vendre¬
di i juin. Sujet : Points da vue sur 1 anarchie.
Chaque copain apportera son idée et ses do¬

cuments.
Désormais, envoyez tout ce qui concerne ta

Tribune des Jeunes et la trésorerie de_la Jeu¬
nesse Anarchiste a Jo Paz, aju Libertaire

x

LE HAVRE. — Groupe libertaire. — Comme
d'habitude, jeudi 10 juin, «as^er à Franklin,
à 8 h. 30.

Dans l'Adriatique. —• Le Crime
de la « Guerre au Canon 0

On ne connaît pas assez, dans le grand
public, ce qu'est, même en temps de paix,
la vie du simple matelot à bord des cuiras¬
sés. Les écrivains, issus de la marine, qui,
la connaissant, auraient pu la raconter dans
toute sa cruelle réalité, comme Andîréas
Latzko et Barbusse ont raconté la guerre,
comme Zola a narré la 1 erre et la Mine, s'en
sont bien gardés, pour des motifs différents.
Pour n'en citer que deux,d'inégale valeur

certes, parmi les plus notoires, Loti, dans
Mon frère Yves, comme dans Matelot, s'est
surtout complu à faire œuvre d'artiste, en

poétisant la iner et la vie du marin d'Etat.
Les misères de ce dernier apparaissent dans
son œuvre singulièrement adoucies, trans¬
formées, ou disparaissent même sous la ma¬
gie des paysages, des remembrances, des mé¬
lancolies attendrissantes divinement évo¬
quées.
Quant à l'enseigne de vaisseau Diraison,

dans ses Maritimes, il a tenu, à faire, et y a
presque réussi, l'âpre satyre de la vie d'offi¬
cier. En tant que galonné, lui aussi, l'exis¬
tence du simple matelot ne présentait, à sa
plume qu'un médiocre intérêt.
Elle attend donc encore, cette iude et la¬

mentable existence du « marin de cuirassé »,
avec ses souffrances de tous les jours et de
toutes les nuits, son peintre sincère et son
véridique historien.
Ce n'est pas le cas de la raconter ici dans

sa lamentable intégralité. Mon but est plus
modeste, et consiste, je le répète, à faire
connaître simplement, sobrement quelques-
unes des misères atroces qui furent pendant
cette guerre, le lot de nos infortunés « ma-
thurins ».

Pour bien se rendre compte de tout ce que
souffrirent les équipages de nos cuirassés, il
est bon de diviser l'histoire de leur martyre
en tro's périodes :

1° La période de l'Adriatique, ou de la
guerre au canon », qui dura jusqu'à la'

fin de 1915 ;
2 La période d'immobilisation dans les

ports et surtout dans les bases de Malte et
de Corfou, qui finit avec l'armistice;

3* La période qui suivit l'armistice, et qui
fut celle du drame de la mer Noire.
La première fut donc celle pendant la¬

quelle l'Etat-major général de la marine,
s'entêta stupidement dans sa conception dé¬
sastreuse de la « guerre au canon ».
Au dire des experts indépendants, il fallut

toute l'ignorance, toute la présomption tra¬
ditionnelle de nos amiraux pour entrepren¬
dre cette guerre, dans une mer où le mons¬
tre cuirassé ne peut utiliser que le minimum
de sa puissance, alors que l'invisible sous-
marin peut donner le maximum de la sienne,
trouvant dans les mille replis des côtes,
dans d'inaccessibles anfractuosités, des refu¬
ges sûrs <-t des bases de ravitaillement, alors
encore que par Pola et Cattaro, l'Autriche
était à même, malgré nos moyens de surveil¬
lance, de donner, à sa défensive sous-marine,
toute sa valeur, et même de la transformer
en offensive.
Et ce qui prouve mieux encore l'incapacité

de notre état-majof naval, c'est que, même
dans les rares rencontres et engagements sur
les flots de l'Adriatique entre unités de com¬
bat, malgré les bases italiennes et celle de
Colfou, les forces de l'Entente eurent pres¬
que toujours le dessous contre les forces au¬
trichiennes dont nos « hoberaux » multi-ga-
lonnés ne parlèrent jamais qu'avec mépris.
D'autres diront, avec tous les documents

désirables à l'appui, le rôle lamentable de
notre marine, non seulement dans l'Adriati¬
que, mais dans la guerre navale en général ;
qu'il me suffise, à moi, dans cette œuvre
de sincérité autant que d'humanité, de dire
le surcroît de souffrances que l'ignorance et
la fatuité de notre état-major ajouta, pour
nos pauvres marins, à celle qui leur fut in¬
fligée par les atrocités de la discipline à bord
des cuirassés.
Pendant toute l'année que dura cette pé¬

riode de la « guerre au canon » dans l'Adria¬
tique, l'existence de nos marins y fut un
véritable martyre.
On partait des bases pour tenir la mer

pendant des mois, au cours desquels presque
nul était le contact avec la terre. La disci¬
pline à bord devenait terrible ; la moindre
peccadille, la moindre négligence dans le
service, la plus légère apparence d'irrespect
à l'égard d'un supérieur, étaient punies des
fers. Les fers ! Les fers à bord d'un cuirassé !
Dante, s'il en eût connu ce supplice, l'aurait
mis en bonne place clans les Cercles de son
Enfer.

Après deux mois de cette épouvantable
existence, que le mauvais temps, si fréquent,
pendant l'hiver, en Adriatique, rendait plus
pénible encoîe, si le carnet de punition était
resté vierge on jouissait d'une permission de
deux heures, pour descendre à terre, sans
que se relâchât, un seul instant, la surveil¬
lance des gradés alors que cependant toute
désertion était impossible. Le bagne quoi!
dans toute son horreur...
Ecoutez plutôt cet officier mécanicien sorti

de l'Ecole des Arts et Métiers d'Aix et de
l'Ecole des mécaniciens de Toulon :

« Nous faisons ici, depuis cinq
mois la guerre la plus idiote qu'il soit possi¬
ble d'imaginer. Faire patrouiller sans répit
ni trêve, dans une mer presque toujours
rude en hiver, grande comme un mouchoir
de poche, entourée de criques sans nombre,
de calanques profondes, vrais nids à sous-
marins, les monstres très, très vulnérables
que sont nos cuirassés, cela n'est ni 'plus ni
moins que criminel.

i< Non seulement les résultats obtenus jus¬
qu'à présent sont nuls, mais si l'on tient
compte de l'usure des machineries et de l'u¬
nité entière, de la consommation de char¬
bon occasionnée par cette tactique, cest par
millions et millions qu'il faut chiffrer 1 ar¬
gent gaspillé ; et le crime paraît plus grand
encore si l'on considère l'état navrant, au
point de vue matériel et moral, dans lequel
l'existence créée par cette guerre a mis les
équipages surmenés.

u C'est, pour nos marins du -pont et surtout
la machine, une vie d'enfer.

« Ajoutez à cela que la plupart des com¬
mandants d'unités, le nôtre, par exemple, ne
déragent pas quand ils voient des hommes
à l'infirmerie ou simplement exempts de
corvée. — « C'est aux fers, docteur, et non
pas à l'infirmerie qu'on devrait fourrer tous
ces carrotiers. » Ainsi s'exprimait devant
moi, en plein carré un lieutenant de vais¬
seau titré et retiré (vieille noblesse de Bre¬
tagne) en s'adressant à un médecin de son
grade.

(F Voir les numéros précédents à partir du
N* 63.

Heureusement, pour nos marins, s'il y a
des médecins de la marine, plats valets du
commandement, et qui n'hésitent pas à sa¬
crifier la santé des hommes à la liste d'avan¬
cement, il en est, en plus grand nombre,
qui savent faire respecter leur autorité mo¬
rale et leurs décisions... »

Après des mois et des mois de cette guerre
stupide. un beau jour, eu pleine Adriatique,
à quelques milles de sa base, le cuirassé
Léon Gambetia sombra en quelques minu¬
tes, frappé par un minuscule sous-marin.
Ici se place un incident à la fois honteux

et tragique. Tandis quil coulait, des offi¬
ciers tentèrent de se sauver, seuls, dans les
chaloupes. L'un d'entr'eux, le fils de l'amiral
Amet, dont nous verrons le rôle odieux dans
le drame de la mer Noire, tomba frappé par
des balles françaises. Insister serait peut-
être trop cruel ; disons seulement que le père
voulut peut-être venger son fils sur les mu¬
tins, ainsi que ceux-ci le lui reprochèrent.
Quoi qu'il en soit, il ne fallut pas moins

que la catastrophe du Gambetta pour dessil¬
ler les yeux de l'état-majo« général. On
comprit, enfin, que la fameusi? '« guerre au
canon » était un four, et que les mastodontes
de fer et d'acier, avec leur artillerie formi¬
dable, qui ne fit jamais aucun mal à l'en¬
nemi, étaient à la merci des mines et des
sous-marins austro-allemands.
Alors, on vit les amiraux, saisis soudain

COMITÉ DE L'EirromOE
Souscription pour venir en aide aux détenus

politiques et. à leur famille :
Sommes reçues à la Librairie Sociale : Saini»,

terrassier. 5 "fr. ; meeting des cheminots, 8 lé¬
vrier. 130 fr. 25 ; syndicat du Bijou. 10 fr. ; chan.
tier de la Société Générale d'Entre]-"'!.-*:, versé
par Cannoise, 43 fr. : chantier VOdovelli, à lvrv,.
versé par Frago. 72 fi'. 25 ; réunion des ter¬
rassiers il Pataiséau. versé.pur Bussière, 42 fr. ;
collecte de camarades menuisiers, versé par
Briollet '20 fr. 30 ; chantier du secteur de Nan-
terre, versé par Gérard. 23 fr. ; réunion géné¬
rale des terrassiers. 146 fi'. 25 ; César Terres-
user, 2 fr. 50 ; Jasmin, lerrassie. 1 fi'. 50 ; .Sen¬
tant et Maugon, terrassiers, 4 fr- : Société Gé¬
nérale de Saint-Ouen. versé par Le Maho,
57 fr 40 : chantier Vedouilli à Vitry, versé par
Favoux, 17 fr- 50 ; Gonin, Vinot, I.enfant, ter¬
rassiers', G fr. ; chantier Louvet, à Vitry,
j22 fi-. 50 ; Pedro Jean, terrassier. 2 fr.: réunion
de-» terrassiers, à Bicêtre, 24 fr. ; IIuss Marceau,
à Malo-1 es-Bains, 2 fr. ; Jeunesse Syndicaliste

BELGIQUE
Nous conMatoas avec regrets que beaucoup d<

copains négligent de venir régulièrement a 111
réunions du groupe.

'■ est. là, il nous semble, une faute grave poui
tout anarchiste se réclamant du litre de mili'.
tant.
Si les réunions sont, parfois un peu monoto¬

nes, la faute ne doit pas tomber sur l'une oc
1 autre personnalité, mais sur les camarades en
général.
Tout anarchiste conscient se doit de (lève

lopper sa propre force d'initiative, sinon il reste,
malgré son étiquette d'anarchiste, troupeau..
Il appartient surtout aux jeunes de s'affirmer

en toutes circonstances, de rivaliser et de faire
mieux que les anciens dans la tâche de propa¬
gandiste. Car si la conviction des anciens est
solide, leur -enthousiasme souvent n'est plus.

17" et 18' 4"fi* " collecte entre travailleurs dé- vierge, comme celui des jeunes. Les années d«
jeûnant ensemble rue Pixéricourt. 14 fi'. ; syn- | H? f?u.usé'
lient des ouvriers en chaussures de .Saint-Mi-
diel (Aisne), 20 fr. ; groupe des Jeunes de Uom-
C'iè-gne amis de Cottin, 7 fr. 50 ; i.inile, Viras,

1 'r « _.1 :l.'tinnno Jt fr* •

frousse énorme, adopter la tactique
diamétralement opposée, et immobiliser, pour
toujours, les cuirassés dans les rades de Mal¬
te et de Corfou.
Ces géants, pour lesquels des centaines de

millions avaient été dépensés, ne devaient
plus désormais servir à rien qu'à être l'enfer
où seraient torturés pendant de longs mets
nos malheureux matelots.
Alors, en effet, commença pour eux la se¬

conde période de leur martyre,
P. Vigné d'Qcton.

ç—œ4-e»—< '

Echos et Glanes
.'/ISA CULPA
M'. Paul de Cassagnac a une façon ù lui

d'écrire l'Histoire quand il révèle aux lec-
eurs de l'Echo de Paris les origines pro¬
fondes de la grève des Cheminots.

A l'en croire, si la Fédération des Che¬
minots g'est développée considérablement, si
"esprit révolutionnaire l'a impulsée vigou¬
reusement, c'est la faute..• à Sembat. Pas
moinsse !...
Sembat n'a accepté d'être ministre dan

le cabinet Véviani de 1914, que pour favo¬
riser la propagande « révolutionnaire » de
son ami Biàegarag. A la- faveur de l'Union
Sacrée, les socialistes de ministère organi¬
saient la révolution face à l'ennemi. Brrr...
Et c'est toujours , la même propagande des
mêmes sodalos que Von retrouve dans les
mutineries militaires de 1917 ainsi que bans
la grève des Cheminots de février 1920 .

Sembat, qui l'eût dit ? Albert l'hoinas,
qui l'eût cru ? Ah ! que nous étions nuifs
et ingrats, nous qui criions ù la trahison
de la classe ouvrière par les $ociahil*S de
gouvernement... Faisons amende honorable
et reconnaissons les bienfaits innombrables
de la jjarticivalion ministérielle.

1&*
CRAINTE PUERILE
Gros émoi ! Le'gouvernement menace de

dissolution les syndicats de fonv'.ionnaires
et, du fait de leur adhésion il la C.G.T.,
relève contre celle-ci un nouveau chef d'ac¬
cusation.
Les journaux vont plus loin. Le Figaro

prétend que l'Etat, qui paie et retraite les
fonctionnaires, ne doit pas leur permettre
« de préparer avec intensité la révolution
dont la C.G.T. est. l'organe central ».

%'x fonctionnaires révolutionnaires et la
K.G.T. organe central de la Révolution
Sans blague, Figaro ?
Nouvelle victoire pour la C. G. T. que

l'adhésion des fonctionnaires, certes. Mais
aussi nouveau boulet. A chaque victoire de
la C.G.T., c'est ainsi ! Nous nous méfions...
Gouvernement et Figaro peuvent dormir

en paix ! Ce n'est point l'adhésion des fonc¬
tionnaires, gardiens de prison et. flics com¬
pris ou non. qui mènera la C.G.T. la Ré¬
volution. Au contraire...

Amis, abonnez.vous
Faites-nous des abonnés

ON DIT
On dit qu'une grève de 48 heures s'est

produite récemment au Magasin de Gros des
Coopératives, par solidarité avec 11 cama¬
rades de l'Entrepôt d'ivrg qui avaient cessa
le travail pour obtenir une augmentation de
safat'c de 10 francs par semaine : ÎL'O fr.
au lieu de 110 fr.
On dit aussi que les « camarades » diri¬

geants du Magasin du Gros, gui eux. au
moins, ne se'confondent pas avec les » im¬
mondes exploiteurs capitalistes ». n'ont pas
craint, voici peu, d'augmenter de 50Ù francs
leurs propres appointements mensuels, les
portant ainsi ù 1.500 ou 2.000 francs, quittes
à refuser ensuite une augmentation minime.
au personnel.
On dit encore que les mêmes dirigeants

du Magasin de Gros n'ont pas hésité, pour
protéger les faunes, à faire appel au con-

,ttnxut ri" la police
On dit enfin que certains fournaux socia¬

listes officiels, bien qu'ils n'en aient soufflé
mol ne pouvaient ignorer ces faits, puis¬
qu'ils comptent dans leurs conseils d'admi¬
nistration les « grosses légumes » du Ma¬
gasin de Gros qui préparent d'une façon
singulière l'avènement de la société future.

dicut des ouvriers
chel
f-iègne, ,

le Havre, 1 fr. ; Mangin, à Samt-Llienne, 4 fr.
Polo, 1 l'r. ; Eintringer, 2 fr. 50 ; collecté faite
à la Maison Gaillard et Mignot, versé* par Ber-
theletto, 17 fr. ; Christen, 2 fr. : -Montet, 1 fr. ;
ia petite Marcelle. 0 fr. 50 ; collecte faite aux
Folles-Buttes le 18 mars, 22 fr. 65 ; petite Séve¬
rine, 2 fr. 50 ; pas de nom. 2 Ir. 50 ; Baraille,
1 fr. ; Alice. 5 fr. : Morignière, 5 fr. ; collecle
salle Wûgram le 20 mars, versée par Berthe-
■letto et Delecourt. 441 fr. 45 ; Georges, 2 fr. ;
Narçon, 2 fr. ; Tailiard. 1 fr. ; Hodot. 2 fr. ;
Rolonia, 1 fr. ; Mme Ribon, à Lury-Gargan,
5 fr. ; Jeunesse Syndicaliste de Saint-Florent
(Cher), 10 fr. : Thouvay, à Saintes, 10 fr. ; L.
et E. D. a Allia, 10 fr. ; Jeanne, 2 fr. ; Le Rous¬
seau, 2 fr. 50 ; Acarl-Auor, 2 fr. ; un copain,
« fr. 23 ; A. Kégen, 5 fr. ; Rouault, 1 fr. ; famille
Berauid, Le Martinet. 25 l'r. : Marcelle. 2 fr. ;
Versé par Pidhon pour le sous-comité d« G. G.
de Bourges, 38 fr. ; un pays, 1 fr. : Duquenlieni.
3 lr. ; Marcel, 5 fr. ; un Juif, 1 fr. ; Gamard,
2 fr. : Liégeois, Bâtiment de Reims. 10 février,
185 fr. ; bâtiment de Reims, 26 mars, G3 fr. ;
versé par Détourner, collecte, 20 fr. ; Journet,
collecte par L. Rey, 28 fr. ; Girard à Octeville-
«ur-Mer, 5 fr. ; Voilot, 5 fr. : Jean, 5 fr. ; pour
l'idéal anarchisfp, 1 fr. ; Crosnier et .Mot, 1 fr.;
Canot, 5 fr. ; X..., 3 fr. 10 ; le Groupe anar¬
chiste de Montreuil-Vincerandi, 5 fr. ; Petit-
Vieux, 2 fr. 50 ; Gamard, 1 fr. 50 ; un sellier
de Londres, versé par -Pinault, 14 fr. ; Morin,
Colombes. 2 fr. ; Morinière, 4 fr. ; Groupe anar¬
chiste de Vanves-Malakoff, 10 fr. ; un camarade,
2 fr. 30 ; souscription faite à la fête de Putraux,
110 fr. ; groupe communiste de Charenton,, 3 fr. ;
un spinalicn, 2 fr. 50 ; Mangin, 5 fr. ; Deruelle,
5 fr. ; Idiste italien, 5 fr. ; M. Koclc. 2 fr. 50 ;
une victime de plus, 50 fr. ; Gamard;, 1 fr. 50 ;
Poliana, 2 fr. 25 ; J.-B. Baraille, 1 fr. ; Camille
Maury. 5 fr. ; un spinalien .uni, 2 lr. 50 ; Gui-
gnon, 1 fr. ; Fournier, 1 fr. ; Druart. 1 fr. : Vol-
pillière. 1 fr. ; Dupont, 1 fr. ; Vilain Alfred,
2 fr. ; Dathuegt, anarchiste. 1 fr. ; Bondurant,
0 fr. 50 ; groupe d'Oranais, 4 fr. ; antiautori¬
taire, 10 fr. ; Louis Content, 1 fr. ; Gallisiau,
5 l'r. ; L. F., institutrice, 25 fr. ; Girard, 10 fr. ;
l'eirrand, 5 fr. y copains d'Épinal, 10 fr. ; groupe
de Foëtcy, 12 fr. 50 ; Cousin, 2 fr. 50 ; chantier
rl-u Coq Gaulois, versé par Lacé, 74 fr. ; chan¬
tier rue de la Chapelle. Saint-Ouen, versé par
Hémery, 38 fr. ; versé par Demeou, 64 fr. 50 ;
versé par Hemerv, chantier de Saint-Ouen
42 fr. ; Demeau Marcel, chantier Qnenel, Saint-
Ouen. 97 fr. ; Hémery, chantier Bureau, rue de
la Chapelle, Saint-Ouen, 62 fr. 50 ; chantier de
Pantin, versé par Jeanne, 35 fr. : chantier Que-
nel. versé par -Fabréty, 103 fr. 85 ; meeting des
cimentiers, 193 fr. 20 ; chantier Canal et. Scludt,
à Courbevoie, 15 fr. 50 ; syndicat du Bâtiment
ne Plalaiseau. versé par Buseières, 20 fr. ; chan¬
tier de la Chapelle, Saint-Ouen. versé par Hé¬
mery, 56 lr. ; versé par le camarade Jeanne,
27 fr. 50 ; versé par Humbert Emile, 75 fr. 55 ;
enantier I-una-Rarok, versé par Tarnaud, 47 fr.
50 ; versé par le camarade Travers. 27 fr. ;
chantier Quensl. versé par Fabrétv. 78 fr. 50;
chantier Lunn-Rarck, versé par Vilfrid, 46 fr. 50 ;
chantier Rurau, versé par Hémery. 69 fr. 75 ;
chantier Vclaveli, maison Louvet",' versé par
Denain, 122 fr. 30 ; chantier Luna-Parck. versé
par Tarnaud, 09 lr. 30 ; versé par Coivlon,
Château-Renault (Indre-et-Loire). 53 fr. ; chan¬
tier Velaveli, Ivry, versé par Denain, Cft fr, ;
chantier Ealayère, versé par Bon. 21 fr. ;jCopin,
êgoût. 0 fr. 50 ; Cauvin, 2 fr. 50 : Sarrnut, 1 fr. ;
anonyme. 0 fr. 50 ; Ducourtioux, 2 fr. 50 ; Jous-
sot, 0 fr. 50 ; Moulin frère, 2 fr. ; Ducourtioux,
2 fr. 25 ; anonyme, 5 fr. ; Rousset. 0 fr. 50 ;
Didelet, 1 fr. 50 ; Lebaniard, 1 fi*. : Pillas, 1 lr. ;
Bnotre. 1 fr. : anonyme, 5 fr. ; Rousset. 0 fr. 50 ;
Lagarde. 0 lr. 50 ; Baba, l fr. ; anonyme,
1 fr. 50 ; Candido Gallego, 10 fr. ; nntiautoritaire,
5 fr. ; Bertir.etti. 2 fr. 50 ; Sampéré, 1 fr. ; Dc-
prèfi Julien; 0 fr. 50; Vilain Alfred, 1 fr. ; V
Lucas, 5 fr. ; Rousset, 3 fr. ; Xifort, 2 fr. 50 ;
antiautoritaire. 10 fr. ; Nicolas, 5 lr. ; Crosnier,
2. fr. : Faure Anton in, 3 fr. ; Marie Mayoux,
5 fr. ; souscription de •< La Feuille ». à Lyon.
8 fr. : groupe libertaire d'Epinal, 5 fr. ; Léon,
2 fr. ; V. Loquier, 2 fr. ; anliautoritaire. 5 fr. ;
copain herboriste, copain d'Epinal, Léon et sa
compagne, ensemble 15 fr. ; Reverchon, 5 fr ;
Galvermus, 10 fr. ; Alain Le Duff ! fr. : Union
du Bronze, Paris, 100 fr. : collecte Sociétés Sa¬
vantes, 23 avril, 108 fr. ; groupe ansbcihiste do
Foëcy. 12 fr. 50 ; terrassiers : collecle ù la sec¬
tion de Bicêtre, 13 fr. 50 ; chantier Botzaris,
20 fr. ; chantiers Luna-Parck, 50 lr. ; chantier
de lia, porte Chçimperret,, 9 fr. ; Lièvre .Jules ter¬
rassier. 5 fr. : Legrand. 5 lr. ; Gamard. 1 fr. 50 ;
Petit-Vieux, 2 fr. 50 ; Edouard Grang, 10 fr. ,

pour l'idéal anarchiste, 0 fr. 50 ; groupe anar¬
chiste Monireuil-Vincennes, 10 fr. ; Seige A
Lyon, 5 lr. : groupe ouvrier du Bronze de
Paris. 12 fr. 50 ; Si et Del. 13 fr. 25 : Morinière
5 fr. ; Rornéas, à Romans, S fr. ; Réméringer,
10 fr. ; Loison, 1 lr. ; Mme Morin. à Colombes.
2 fr. ; Margot, 1 fr. ; Mon Polo, 3 fr. ; Alexis
Drur. 1 fr. ; P. Bourbon. 1 fr. ; Cousin, 5 fr. ;
Tissandicr. 2 fr. : ami spinalien. 1 fr. ; collecln
Tailleurs de pierres, Paris. 6 fr. 25 ; Léon Louis
2 fr. 50 : Union Syndicale des Ouvriers du Bron¬
ze-. Pariv 50 fr. : G. D.. 0 fr. 95: Renellêrc
2 fr. : Mme Ihuault. 50 fr. ; Rouillard, 1 ir
E. Ilenriot. 2 fr. ; Pot à Colle. 1 fr. ; Kntriragère,
1 fr. ; Gamard;. 1 fr. ; un antiautoritaire 10° fr. •
les copains d'Epinal : l'Herboriste, Mougel. Pier¬
re. Robert. Léon et sa compagne, Loquier, Lon
nois, ensemble 41 fr. ; Be.net, à Angers. 4 fr.,
O. D., 1 fr. 50 ; Georges Pihet, ej, Biard I.éon'
17 fr. 35 : Petit, à Longwy. 5 fr. ; un Juif, 1 fr. ;
liste versée par Loquier, 20 fr. ; A. Liège, pour
cottin, 25» fr. : ]o groupe des petits employés
réunis d'Epinal, 106 fr- 70 : Fourmy, à Châte'nu-
dun. 2 fr. ; Bonneau, 2 fr. ; collecte salle Japy,
18* région, versé par David. 420 fr. ; un .came

LA VAGUE DE BAISSE
Tout le monde en parle, mais personne,

n'en ressent les effets bienfaisants.
Les journaux ont. beau s'évertuer à an¬

noncer la baisse continuelle des prix de gros
aux halles, les prix de détail restent sen¬
siblement les mêmes sur les marchés et
che.z les boutiquiers. A peine conslate-t-on
une diminution légère, par les grandes cha¬
leurs, sur le$ produits périssables — la vian¬
de. par exemple. Quant -au reste, bernique !
La table des nouveaux riches connaîtra

les asperges, et cc n'est pas celte année
encore que Us gosses des faubourgs se bar¬
bouilleront le museau de jus de cerises ou
de fraises.
Les mercantis, d'ailleurs, soignent leurs

affaires et refrènent las excès possibles de
la vague de baisse. Un journal n'a-t-il pas
signalé ces jours-ci que des cerises et. des
fraises — la valeur de plusieurs wagons —
ont été jetées aux ègouts ?
Elle est belle, la liberté du commerce !

Les gros mercantis ne veulent pas travail¬
ler pour rien, et. les petits préfèrent fermer
boutique plutôt que vendre les cerises six
mus la livre.
Et dhe qu'en société anarchiste, tous les

marmots pourraient s'en fcurrer « jusque-
là » ! Il en resterait même pour taire des

A

confitures- LE GLANEUR

rade de Clarté, 2 fr. ; Langlois, 3 fr. 65 : nnti-
nutoritaire, 10 fr- ; Léon Aiiboin. 2 fr. : Tisean-
dier. 3 fr. ; souscription faite par Deruelle à
\rmentiôre. on m.ij. 47 fr. 60: X..., 4 fr. ; svn-
dicat, des Menuisiers de la Seine, versé par
Rriollct. 50 fr. : un spinalfrn ami, 100 fr. : ca¬
marade Blasa, 2 fr. 59 : Marthe, à Bordeaux.
10 fr. : G. D.. 0 fr. 95; Tartempion, 50 fr. '
Ouin et Eugène. 100 fr
Total de cette liste : 5.179 fr. 15. Listes pré¬

cédentes : 4.700 fr. 45. Total général : 9. 870 fr. 00
Songez que nombreux «ont nos camarades

emprisonnés.
Pensez h les secourir en envoyant votre obole

h la caisse d'assistance aux prisonniers politi¬
ques : L'Enlr'aide.
Adresser souscriptions, collectes, dons au tré¬

sorier Bidault, 69, boulevard de Bclleville, Pa¬
ris (11*.

Commuriications diuerses

L'enthousiasme et le "dévouement sont ait
mouvement ce que l'huile est à la machine.
N'oublions pas non plus que le but principal

d un groupe anarchiste est de propager nos dées
parmi la masse. Cette besogne ne peut se faire
efficacement, qu'avec les concours dévoués de
tous les copains. Et c'est pour pouvoir utiliser
et combiner au mieux ces bonnes volontés, qu'il
est nécessaire de se connaître, de se voir régw
UèTement.
En plus de cette activité, le groupe peut se

doubler cFun cercle d'études. C'est ainsi que nou.®
avons déjà eu quelques conférences très ins¬
tructives.
Que tous étudient, car lorsque le régime ca*

pitaliste croulera, il faudra au peuple des direc¬
tives constructives. Si les nôtres sont assez
nettes, assez réalistes, nous aurons les travail¬
leurs avec nous.

L'avenir anarchiste dépend en grande partie
de notre activité actuelle. D.
Pour rpppel. — Le groupe se réunit chaque

samedi au locnl A la, Fontaine, rue Steenpoort. 3,
Bruxelles, à 8 h. 30 du soim Oue chaque copain
aniène^ si possible, des""amis ou connaissances
aux réunions. *
Le samedi 22 mai aura lieu une conférence sur

les t.héorîèsTTS l'évolution par le camarade Paul,
Qu'on se le dise.

ESPAGNE
Malgré la repression barbare, la haine et

la résistance du peuple ne font que gmnlir f-
L'ouvrier affalné des grandes villes, cl le rude
paysan des vastes champs d'Andalousie, cle
Castille, d'Aragon, veulent rompre la chaîne
qui les attache aux préjugés, à l'esclavage, a
la misère.
La moitié de la péninsule est en grève géné¬

rale. non pour des faits économiques, mais jjour
faire acte de solidarité. Voici les faits :
A Madrid par suite de la grève des toou'au-

gers manque, de pain. Manifestations de fem¬
mes, avec les enfants en tête du cortège, vers
le palais du roi. D'autres corps de métier se
sont joints au mouvement et là grève générale
sera décianchée si satisfaction n'est pas accor¬
dée aux ouvriers boulangers.
A Barcelone, te 20 mai, les camarades em¬

prisonnés, depuis de longs mois, ont décidé
de faire, la grève d-c la faim jusqu'à leur mise
en liberté. Trois jours après cette décision les
femmes des usines, indignées de l'indifférence
des autorités, avec un entrain admirable, se
sont mises en grève et sont descendues dans
la rue manifester. Le lendemain de grandes
manifestations se sont rendues devant la pri¬
son. Les autorités prirent peur et promirent
la liberté des emprisonnés.
A Valence même .geste de la part des prison¬

niers. Les travailleurs de cette ville qui ve¬
naient après 'nuit jours de grève de rentrer iu
travail, ayant obtenu satisfaction, n'hésitèrent
à quittor à nouveau leurs ouliis. pour se soli¬
dariser avec ceux qui font la grève de la faim
et le conflit éclate à nouveau, plus terrible.
Des bombes éclatent, tuant un policier, détrui¬
sant un posle d'électricité. Un attentat est com¬
mis contre, le maire et de nombreux actes de
sabotage ont lieu.
A Màlaga, grève générale de solidarité pot"*

les emprisonnés de Barcelone et de Valence
A Murcie, grève générale contre la vie chère, r

Nombreux actes de sabotage.
A Arense, grève générale. Les magasins son',

pris d'assaut, et vidés par la foule. A Avila il
en est de uriOme.
A Saint-Sébastien, au icaurs d'Une niant

festation contre la vie c.hère, Ih garde cîviifl
avant, chargé, il y eut des morts et blessés,
.e lendemain toute la province basque était
en grève générale.
A Cadix, Olmeria, Séville. Saragos.se. Fer-

roi, Maurena, Sabadell, Valladolid, Tolède,
menace de grève contre la hausse du coât de
la vie et pour solidarité avec les détenus de
Barcelone et Valence. A Tolédo le maire a
été tué par un. inconnu.
Alphonse XIII s'apprête à faire fusiller qua¬

tre malheureux accusés de la mort, de de" s
gardes civils, malgré qu'aucune charge n'ait
été relevée. Sans commentaires...

Léon XIFORT.
>-*»♦<!»—'

Four que vive "Le Libertaire"
Groupe d'Estoublon, 9 fr. 20 ; Eerthet, 3 fr. ;

Mertet, 3 fr. 25 ; un Juif, 0 fr. 75 ; Léon et sa
compagne, 4 lr. 1.0 ; Ferrouault, 1 fr. ; Mothe et
Jeannette, 1 fr. ; petite Marcelle, 1 lr. ; souscrip¬
tions des .ateliers des chemins de fer de l'Etat,
à Tours, versé par Marchand, 49 fr. ; David,
18' région, 2 lr.; Roublard, 1 fr.; Driga.1, 3 ly. 03 ;
XXX.. 2 fr. 50; X. Y., 1 l'r.; le 'BeHevillois.
3 fr 25 : antiautoritaire, 10 l'r. ; Dolcino, 0 fr. 90 ;
Georges Servois, 6 fr. 75 ; camarade du 17e,
1 lr. ; Maurice, 0 fr. 50 ; le vieux mécanicien
de Decize, 10 fr. ; Chariot, 5 fr. ; D., l'anonyme,
4 fr. 50 ; Petelot, 5 fr. ; Marthe, à bordeaux,
fr. ; Marie-Louise. 2 Ir. ; Claudine et Ci»,
fr. 50 ; «Pot à Colle, 2 fr. : liste versée par .

Langlois-Fister, 6 fr. 50 ; Fritz David, 6 ir. ;r
mécanicien syndiqué, 2 lr. ; Marcelle, 1 lr- ;
Bastieu. 1 fr. ; le BeHevillois, 2 ir. ; Leplat,
5 fr. : Baraille, 1 fr. ; Berger, 1 fr. ; Leieu, 1 lr.
50 ; Pot tier, 1 fr. ; Philippe, 1 lr. ; Lranzoni,
1 fr. ; Stévens, 10 fr- ; liste 798, versée par La-
rapidie. (i fr. ; liste 00047, versée par Lachèvre,
23 fr. 25 ; Yve Le Cann, 10 fr. ; pour le Liber¬
taire, 1 fr. 75 : moi aussi, 0 fr. 75 ; Beaudimenr,
2 fr. ; le P.éveil de l'Esclave est paru, O fr. 55 ;
Michel Joseph, 2 fr. 50 ; un groupe d'Oranai^,
29 fr. 40 ; Clauïlius Bonnet, 2 fç. ; X..., 5 fr, ;
liste 00063. versée par Petitjean, 13 fr. 85 ; \ 1-
gnô d'Octon, 10 fr. ; Groupe d'Etudes .Sociales
de Wattrelos, 10 fr. ; Sartorio, 1 fr. ; li mani-
conio, 0 fr. 80 ; Brugère. 1 fr. ;IVille, 2 fr. ; Etien¬
ne, 2 fr. 20. — Total de cette liste : 301 fr. 30.
Les souscriptions aidant puissamment à ia vi¬

talité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez-nous votre obole, faites des souscrip¬
tions pour le Libertaire.

Petite Correspondance
Copains de Toulon. — Distribuez les invendus
Caballer, Béziers. — Je t'ai écrit, dernière¬

ment, la lettre m'est revenue. Donne-n»i ion.
adresse exacte. — CONTENT.
Charlotte 1 oussaint, Bruxelles. — En ma dos-

session mandat de 30 fr., du 11-5-20 pour quel
usage. J attends réponse. — BIDAULT.

ENTRE NOUS
Lombart est prié de donner de ses nouvelles

à Martinet, 1., îue Tartarin, La Garenne (Seine).
Les deux chineurs. — Le jeune camarade at¬

tend toujours. Passe à l'une des <«fux librairies.
J. à A. — Besoin de te voir de suite au sujet

d'Odet- ' '

Groupe de Vie pratique communiste. — Réu¬
nion publique el contradictoire samedi 5 juin,
à S heures, Maison Commune, 49, rue de Bre¬
tagne. Causerie par la camarade Julia Ber¬
trand sur : < Les FemVes et le Végétarisme »

GRENOBLE. — Le groupe « Clarté » vQnl
devoir deux do ses militants, les camarade-*
Lobel et Robert, mis ru état d'arrestation. I 0
molif : entraves à .a liberté du travai1 ' Nous
nous élevons véhémentement contre cœ arres¬
tations arbitraires, et. déclarons nue les so;-
disants délits qui sont imputés 'Comité Lyonnais de Secours aux Enfants d Au- . u,sttuos 4UJ aulll ,[Ilpuu.s a „0 caml.

triche. — Répondant aux appels lancés en fa- rades sont ceux de plusieurs centaines de trs-
nfinic Antrir-lio nui meurent de nn- I vniii»ii».= Pourquoi un triage? Louis Fcrrierveur des enfants d'Autriche qui meurent de pri¬

vations par milliers, le comité, compte sur le
concours de tous nos camarades pour l'aider
dans cette œuvre de solidarité humaine. Il reçoit
tous dons, en argent et en nature : linge,
vêtements, chaussures, etc... neufs ou usagés
vivres et denrées non périssables. Adres¬
ser les envois à Geoffray, trésorier, 42, rue Du
guesclin, Lyon.
Les personnes pouvant pendant quelque temp

prendre en charge un ou plusieurs enfants, sont
priées d'écrire au comité.
ROUBAIX. — Réunion le dimanche 6 juin

ù 9 h. 30 du malin, rue Bernard. 104. de 1 Inter¬
groupe : la commission l'Union des Travailleurs
la Ligue la Raison, les groupes soviétistes Uroix-
Wasauehal, Roubaix. Wattrelos. etc.

vailleurs
ANGERS. Camarades qui lisez le Libertaire
Dimanche prochain, G juin, ôn se rencontrera

aux Ponts-cle-Ge : au lieu dit le Grand-Jar. sur
le bord de la Loire, a deux heures de l'après-
midi. Moyens de transport : tram .bicyclette et
train onze. Que chacun apporte les provisions
dont il pourra avoir besoin.

Le vendeur.

Le gérant, JOUUNE.
rtntrVTOftoriVRE
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